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SÉANCE DU LUNDI 24 MAI 1866. 


PRÉSIDENCE DE M. LAUGIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. DucaarTre présente à l’Académie la première partie des Éléments de 
Botanique qu'il vient de publier. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la dilatation des corps solides par la chaleur ; 
par M. Fizeau, (Première partie.) 


« J’ai eu l'honneur d’entretenir déjà l’Académie de mes premières re- 
cherches relatives à la dilatation par la chaleur des corps solides et particu- 
lièrement des corps cristallisés. La nature des phénomènes observés sur le 
cristal de roche, le diamant, le protoxyde de cuivre et plusieurs autres 
substances, la netteté des résultats obtenus par la méthode des longueurs 
d'onde, enfin la facilité et la sûreté des observations, m'ont engagé à pour- 
suivre ces recherches que j'espère étendre plus loin encore. Je présente 
aujourd’hui la première partie de ces études nouvelles, dans laquelle j’exa- 
mine quelques propositions générales, plutôt géométriques que physiques, 
se rapportant aux phénomenes de dilatation dans les substances cristalli- 
sées. 

» C’est qu’en effet si l’on considere d’abord les changements de volume 
dus à l’échauffement, dans des corps amorphes et homogènes, possédant 
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une constitution moléculaire identique dans tous les points et suivant 
toutes les directions possibles, les phénomènes de dilatation doivent parti- 
ciper à la simplicité et à l’uniformité de la structure, comme on l’a reconnu 
pour les autres propriétés physiques, telles que l’élasticité sonore, la con- 
ductibilité calorifique, l’action sur la lumière polarisée, etc. 

» Tandis que si l’on considère les substances cristallisées, dans lesquelles 
on remarque les formes polyédriques les plus variées et quelquefois les plus 
irrégulières en apparence, bien qu’elles soient toujours soumises à nne 
certaine ordonnance et à des lois de symétrie bien déterminées, en rapport 
avec la division mécanique ou le clivage, on est obligé d'admettre alors 
l'existence d’une structure interne tout à fait distincte de la précédente, 
homogène sans doute encore dans toutes les parties d’un cristal, mais 
différente suivant l'orientation des directions que l’on considère. Ces 
particularités de la structure interne ne peuvent manquer de se révéler, par 
des dilatations inégales dans diverses directions, aussi bien que par des mo- 
difications correspondantes dans les autres propriétés physiques que Je 
viens de rappeler. 

» Cependant, ces modifications dans les propriétés physiques, selon des 
directions diversement orientées, suivent un certain ordre en relation avec 
la disposition des facettes cristallines et la symétrie générale des cristaux; 
et cet ordre parait surtout évident, lorsqu'on considère certaines direc- 
tions fixes employées par Fresnel dans la théorie de la double réfraction. 
Je veux parler des trois directions rectangulaires, désignées sous le nom 
d’axes d’élasticité, et autour desquelles sont venus se grouper dans un 
ordre parfait, non-seulement tous les phénomènes optiques des cristaux 
doués de la double réfraction à un ou à deux axes optiques, mais encore les 
principales lois de symétrie des divers systèmes cristallins, les observations 
relatives aux vibrations sonores des plaques cristallisées, les découvertes 
de Senarmont sur la propagation de la chaleur dans les cristaux, enfin les 
observations de Fresnel et de Mitscherlich sur l'inégale dilatation de plu- 
sieurs corps cristallisés. 

» Les mesures de dilatation d'un grand nombre de corps cristallisés, que 
je rapporterai dans la suite de ce travail, s'accordent avec ces considérations 
déjà très-certaines, pour établir que les principaux phénomènes de la dila- 
tation des cristaux dépendent de la situation des axes d’élasticité, au même 
degré que les autres propriétés physiques; et l’on doit admettre par consé- 
quent que dans un corps cristallisé il existe trois directions rectangulaires 
suivant lesquelles se manifestent trois dilatations principales &, «', &”, l'une 
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de ces directions présentant la dilatation linéaire maximum de la substance, 
l’autre la dilatation minimum, la troisième une valeur intermédiaire: et ce 
sont les effets combinés de ces trois dilatations qui donnent lieu aux dilata- 
tions variées qui s’observent suivant les autres directions que l’on peut 
considérer. 

Il convient de remarquer, de plus, que ces dilatations complexes 
sont nécessairement accompagnées de petites modifications dans les angles 
résultant de inclinaison mutuelle des faces, mais que celles-ci restent tou- 
jours planes, et que les angles varient de quantités assez petites, dans les 
limites des observations, pour permettre de les considérer comme tout à fait 
négligeables. 

» Il résulte de ce qui précède que si l’on veut déterminer le change- 
ment de volume ou la dilatation cubique d’une substance au moyen de 
dilatations linéaires directement observées, il faut en général faire trois 
déterminations distinctes suivant les trois directions que l’on vient d’indi- 
quer; la somme des trois valeurs donnera, en négligeant les quantités du 
second ordre, la valeur de la dilatation cubique. Quelques substances ont 
été étudiées de cette manière; mais le temps exigé pour ces observations, et 
les difficultés de la taille des cristaux souvent très-petits, devaient limiter 
nécessairement beaucoup ce genre de déterminations. J'ai donc été conduit 
à rechercher s’il n'existerait pas quelques directions particulières propres à 
faciliter les observations, et je crois être parvenu en effet à découvrir une 
relation remarquable par sa simplicité et sa généralité, relation qui réalisera, 
je l'espère, nn progrès notable dans l'étude des dilatations par les facrires 
dre qui en résulteront pour les observations. 

» J'ai cherché d’abord une expression propre à représenter la dilatation 
que doit éprouver un cristal appartenant à l’un quelconque des types cris- 
tallins, suivant une direction quelconque donnée par les angles d\, d, d”, 
que fait cette direction avec les trois axes rectangulaires d’élasticité, axes 
suivant lesquels se manifestent les trois dilatations principales x, 4’, &”. 

Cette dilatation peut être exprimée en fonction des trois angles et des 
trois coefficients, en suivant la marche que je vais indiquer. 

Par un des axes (7) et la direction donnée, on imagine un plan qui 
coupe le plan des deux autres axes (4’), (’) suivant une droite, laquelle 
dans ce dernier plan fait avec l’un de ces axes (4) un angle 6 et avec 
l’autre (z”) un angle 90° — 6. L'angle 6 se déduit, au moyen d’un triangle 
sphérique, des angles donnés d et d'. 


» Or, dans le plan (4'), (x’) on cherche la valeur de la dilatation sui- 
PATES 
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vant 6, qui doit résulter des deux dilatations rectangulaires entre elles 
a! et x”, comprises dans ce plan. Quelques triangles auxiliaires conduisent 
à l’expression 


(x) — g'sin° 6 + &” cos”’6. 


Telle est, dans un plan, l'expression de la dilatation suivant une direction 
quelconque 8, sous l'influence de deux dilatations rectangulaires entre elles 
et toujours supposées trés-petites. Mais cette direction 6, pour laquelle on 
vient de trouver une dilatation d, est comprise aussi dans le plan primiti- 
vement considéré (x)8, et elle est rectangulaire à l’axe (x); de plus, dans 
ce plan se trouve la direction donnée, faisant avec l’axe (x) l'angle donné 9, 
et avec la nouvelle direction 6 l'angle 90° — 9. La même formule que dans 
le cas précédent peut être appliquée, et l’on a pour la dilatation cherchée D 


suivant la direction donnée 
(2) D = d'sin?0 + x cos’ 0. 


En substituant dans cette expression la valeur de d {r) et exprimant 6 en 


À ] cos?) à 
fonction de d'et de d’ par la relation cos®6— ———»; on parvient, après 
sin’ ? 
quelques transformations, à la formule finale 
(3) D = & cos? + a’ cos?0' + x” cos? 0”. 


Telle est l’expression qui donne, pour un cristal quelconque et pour un 
petit accroissement de température, l'accroissement de l’unité de longueur, 
suivant une direction quelconque donnée par les angles d, d', d”, avec les 
trois axes rectangulaires d’élasticité du milieu, en fonction des trois coef- 
ficients principaux de dilatation &, a, &’ correspondant à ces trois axes. 

» On sait que la dilatation cubique de l'unité de volume pour un 
petit accroissement de température est, en général, donnée par la somme 
a+ a+ «" des trois dilatations principales, lesquelles peuvent être quel- 
conques, positives où négatives (dilatations ou contractions), tout en 
restant dans l’ordre de grandeur que l'expérience a révélée comme étant 
propre à ces quantités dans les corps solides connus. 

» Pour les cristaux du système régulier (le cube), les trois dilatations 
linéaires sont égales, et la dilatation cubique devient 3&; on a donc la 
dilatation linéaire unique 
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Pour les cristaux des systèmes symétriques autour d’un des axes d’élas- 
tüicité, prisme droit à base carrée, prisme hexagonal et rhomboëdre, les 
deux dilatations normalement à cet axe, &, &”, sont égales entre elles; la 
troisième «, suivant l'axe, est différente. La dilatation cubique devient 
alors + 2@. 924 représentant la dilatation superficielle d’un plan 
normal à l'axe, la dilatation linéaire moyenne devient 
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Dans les systèmes du prisme droit à hase rhombe, oblique à base rhombe, 
ou doublement oblique, les trois dilatations sont en général inégales, et la 
dilatation cubique est x + x’ + 4’; la dilatation linéaire moyenne est alors 
MAÉ da ie 
0 
Cette expression renferme les deux précédentes comme cas particuliers. 

» On voit que dans chacun des trois cas précédents, on peut arriver à la 
connaissance du changement de volume ou de la dilatation cubique, en 
déterminant soit un, soit deux, soit trois coefficients de dilatation linéaire 
distincts; mais on peut y parvenir aussi par une voie plus simple et très- 
générale qui se déduit de l'expression précédemment trouvée pour la dila- 
tation suivant une direction quelconque. En effet, reprenant l'équation 


3 D = &cos° à + &' cos? d + &”’ cos? 0" 

1 
et remarquant que les trois angles d, d', d” sont liés entre eux par la rela- 
tion connue 


(4) cos? d + cos? 0 + cos? d” = 1, 


on trouve que pour le cas où la direction considérée est également inclinée 
sur les trois axes, c’est-à-dire pour d = d = d”, l'équation (4) donne 


I 
42 


d = 54° 44; 


cos? à — 


mais alors l'équation (3) devient 
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ce qui est précisément la quantité désignée précédemment par Létest-as 
dire la dilatation moyenne du cristal dans le cas le plus général 2 "vi 

» On voit, par conséquent, que suivant une direction également inch 
de 54° 44! sur les trois axes d’élasticité, la dilatation est précisément égale 
à la dilatation linéaire moyenne, quel que soit le système cristallin de la 
substance et quelles que soient les valeurs, positives ou négatives, des trois 
coefficients principaux de dilatation du cristal, 

» On peut remarquer que cette direction est celle de la diagonale du 
cube par rapport à ses axes, et que par suite elle est normale à la face de 
l’octaèdre régulier qui en dérive. De plus, il est clair que le même raison- 
nement s'applique aux autres directions similaires dans Île cristal, c'est-à- 
dire qu'il peut être répété pour les huit angles trièdres formés par les trois 
plans des axes d’'élasticité. 

» On peut donc imaginer, dans l’intérieur d’un cristal quelconque, un 
octaèdre régulier orienté de manière que ses faces soient également incli- 
nées sur les trois axes d'élasticité, et l’on aura, normalement à lune quel- 
conque des faces de cet octaèdre, la dilatation moyenne du cristal. 

» Dans le cas où la direction des axes d’élasticité serait inconnue, on peut 
considérer un cube situé d’une manière quelconque dans le cristal, et la 
dilatation cubique pourra être obtenue en faisant la somme des trois dila- 
tations linéaires mesurées dans les trois directions rectangulaires normales 
aux faces du cube. Cette proposition peut se déduire aisément des relations 
(3) et (4). 

» Les principes que Fon vient d'établir permettent, comme on le voit, 
d'aborder la recherche des dilatations dans les circonstances en apparence 
les plus complexes et d'obtenir avec sûreté le changement de volume des 
divers corps, en mesurant seulement des dilatations linéaires suivant cer- 
taines directions bien déterminées, et que l'on peut aisément réaliser dans 
les observations. 

» Je vais maintenant donner quelques détails sur la disposition expéri- 
mentale à laquelle je me suis arrêté, après une étude attentive des diverses 
circonstances qui pouvaient donner lieu à des erreurs sensibles dans les 
déterminations numériques, et je rapporterai ensuite les résultats des ob- 
servations faites sur un grand nombre de substances amorphes ou cristal- 


lisées dont le mode de dilatation par la chaleur était, pour la plupart, tout 
à fait inconnu. » 
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ASTRONOMIE. — Vote sur La question du ralentissement de la rotation de la 
Terre; par M, Decaunay. 


« Lorsque, au mois de décembre dernier, je suis venu développer devant 
l’Académie les raisons qui me portaient à croire qu’une partie de l'équation 
séculaire de la Lune était due à un ralentissement progressif de la rotation 
de la Terre, j'avais acquis sur cette question une conviction profonde, et 
j'attendais avec une entière confiance que l'opinion des savants compétents 
se prononcât sur ma manière de voir. Des objections ayant été faites, des 
doutes ayant été émis à ce sujet, j'ai pensé que je devais faire connaître à 
l’Académie l'importante confirmation que mes idées théoriques viennent de 
recevoir de la part d’un de nos plus savants Correspondants, M. Airy. 

» Après avoir examiné à fond, dans un Mémoire détaillé (Monthly 
Notices, 13 avril 1866, p. 221 à 235), l'influence ‘que le frottement des 
eaux de la mer peutavoir sur le mouvement de rotation du globe terrestre, 
l’illustre astronome royal d'Angleterre dit, comme conclusion de son tra- 
vail : 

» Je suis très-heureux de donner mon entier assentiment aux vues géné- 
» rales de M. Delaunay sur l'existence d’une cause réelle pour le ralentis- 
» sement de la rotation de la Terre (1). » 


« M. Le Verrrer fait remarquer que M. Ch. Sainte-Claire Deville à 
inséré au Compte rendu un article différant des quelques mots prononcés à 
la séance de lundi dernier, ce qui nécessite une courte observation. 

» M. Ch. Sainte-Claire Deville croit qu’on eût pu s'attendre à la baisse 
barométrique si subite du 11 mai dernier, si l'on s'était souvenu que cette 
date est comprise dans la période singulière que nos ancêtres avaient nom- 
mée des saints de glace. A l'appui de cette opinion, il cite des extraits du 
Bulletin international de l'Observatoire de Paris. | 

» De ces extraits, un seul concerne le mois de mai. En 1865, le r0 mai, 
la pression était, à Greenwich et à Napoléon-Vendée, de 749 millimètres, 
tandis qu’elle s'élevait à 764 millimètres à Helsingfors et à San-Fernando. 
11 y a d’ailleurs eu des orages en France. Les autres citations se rapportent 
aux mois de février, août et novembre, et M. Le Verrier ne pense pas qu'on 
puisse en rien tirer d’applicable au mois de mai. 


th mhmmmeineinimirds 
(1) « Jam very happy to give my entire assent to the general views of M. Delaunay on 
the existence of one real cause for the retardation ofthe Earth’s rotation. » 
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» L'observation faite par M. Ch. Sainte-Claire Deville, à l’occasion du 
1o mai 1865, ne semble elle-même mener à aucune conclusion du genre 
de celles qu’en à tirée notre confrère. La faible pression de 749 milli- 
mètres ne s’est pas produite seulement du 4 au 13 mai; on la rencontrait 
dans les jours précédents, et dès lors on ne peut l’attribuer à l'influence de 
la période signalée. 

» Ce quis’est passé en mai 1864 semble encore moins concluant. La 
pression barométrique, assez faible le 8 et le 9, est au contraire allée en 
s'élevant jusqu’au 13. 

» L'influence que peut avoir sur le baromètre le refroidissement de l'at- 
mosphère, du 9 au 13 mai, est un phénomène dont la discussion est déli- 
cate et qui exigerait qu’on suivit le mouvement de la pression dans les 
mêmes lieux. » 


€ M. Cu. Saivre-CLaiRe Devizze répondra aux remarques de M. Le Ver- 
rier lorsqu'il aura pu prendre connaissance des documents sur lesquels 
son confrère vient de s'appuyer. 

» Il se propose, d’ailleurs, de communiquer très-prochainement à l'Aca- 
démie de nouvelles recherches sur ces crises périodiques de la tempéra- 
ture, qu'il recommande plus vivement que jamais à l'attention des mé- 
téorologistes. » 


ASTRONOMIE. — Note sur deux étoiles; par M. Le Verrier. 


« M. Le Verrier et M. Stephan ont suivi l'étoile signalée par M. Cour- 
bebaisse. Le 15 mai au soir ses coordonnées étaient : 


Ascension droite — 15:53m53s,3p, 
Distance polaire — 63°41’ 50”,0. 


DR . , Là ’ . \ ’ . 
» L'étoile a été comparée attentivement à une étoile de 10° grandeur à 


qui la précède, pour s'assurer si elle n'avait aucun mouvement propre. On 
a trouvé : 


Tenbmar. ds Abe = al ,78 P, — Pa = 1.30,5, 
Le 20 mai....: A, — da = 1:1,97 LP, — LB = 1.30,4. 
X7 , +, 7, : . x 
» MM. Wolf et Rayet ont étudié le spectre de l'étoile et remis à M. Le 


Verrier la Note suivante : 


, CNE ’ 4 . A ) 
« L'analyse de la lumière à été faite à l’aide d’un spectroscope à vision 


» 
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directe, adapté à la lunette de l’équatorial de 9 pouces, et réglé de façon 
à TE immédiatement nn spectre linéaire de l'étoile, Ce spectre est 
ensuite élargi par l'emploi d’une lentille cylindrique placée contre l’ocu- 
laire. Cette disposition, qui, croyons-nous, n’a pas encore été employée, 
donne beaucoup de lumière et laisse le spectre à peu près indépendant 
des défauts de la lentille cylindrique. 

La lumière de la nouvelle étoile, réduite aujourd’hui (20 mai) à Ja 
5-6° grandeur, donne un spectre complet très-pâle, sur lequel se déta- 
chent un certain nombre de bandes brillantes. 

On sait que les étoiles et le Soleil donnent des spectres entrecoupés 
de lignes noires. Ce caractère des bandes brillantes ne s’est retrouvé 
jusqu'ici que dans la lumière des nébuleuses et de l'atmosphère des co- 
mètes, Il conduit donc à regarder le nouvel astre comme devant princi- 
palement son éclat à des vapeurs incandescentes. 

Entre ces bandes, la plus brillante et la plus large apparaît d’une ma- 
nière continue à la limite à peu près du jaune et du vert. Elle est pré- 
cédée, du côté du jaune, par un espace un peu sombre, puis par une 
ligne brillante, mais faible. Dans le jaune assez brillant, et vers l’orangé, 
se trouve une troisième ligne qui semble correspondre à D. 

Enfin, si l’on marche de la ligne la plus brillante vers le violet, on 
rencontre le vert bien caractérisé, puis un espace plus sombre et un peu 
plus large que celui dont nous avons déjà parlé, et une nouvelle ligne 
brillante qui ne le cède en éclat qu’à la bande principale. 

» Le reste du spectre est pale, mal limité, et nous n’y avons rien pu 
distinguer de saillant. » 


» En examinant la carte écliptique n° 39 de M. Chacornac, M. Stephan 


a constaté, dans la nuit du 8 mai, que l'étoile de 12° grandeur indiquée 


sur cette carte pour 1862 par 13°15"355 d'ascension droite et 95°20’ de 
distance polaire, a disparu. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 


mission chargée de décerner le prix Barbier en 1866. 


MM. Velpeau, Rayer, Cloquet, Brongniart, CI, Bernard, réunissent la 


majorité des suffrages. 


. 
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L'Académie procède ensuite, par la voie du scrutin, à la nomination de 
la Commission chargée de décerner le prix Godard en 1866. 


MM. Velpeau, Cloquet, Rayer, Civiale, Serres, réunissent la majorité des 
suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Poccrout donne lecture d’un Mémoire ayant pour titre : « De l’action 
de l'électricité statique sur le développement physique et intellectuel chez les 
jeunes sujets ». 


(Commissaires : MM. Serres, Andral, Velpeau.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Ministre De L’IxsrrucrION PUBLIQUE transmet à l’Académie une 
Lettre qui lui a été adressée de Saint-Loup (Saône-et-Loire), par M. L. 
Amiot, sur les causes du choléra, 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. ce Ministre DE L'AGRICULTURE, pu COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet à l’Académie, pour le concours des prix de Médecine et de Chirur- 
gie, une Note de M. Poulet faisant suite à son précédent Mémoire sur la 
cause prochaine de l’épilepsie. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


\ 


M. E. Moxrr présente à l'Académie un nouvel hygromètre à cheveu, 
contenu dans une boîte à cadran de 9 à 10 centimètres de diamètre, et tout 
aussi portatif que le baromètre anéroïde, Il espère que cet instrument pourra 
être utilement introduit dans les stations météorologiques et la marine. 


(Commissaires : MM. Pouillet, Regnault, Edm. Becquerel.) 


M. Crime s Smoir PTT « » "er 
C ENT adresse un Mémoire relatif à l'emploi de l'électricité, comme 
force motrice applicable dans l’industrie. 


(Commissaires : MM. Morin, Combes, Delaunay.) 
M. Cror-Bex prie l’Académie de vouloir le comprendre parmi les can- 


didats pour une place de Correspondant de la Section de Médecine et de 
Chirurgie ; il rappelle ses principaux titres scientifiques, et envoie plusieurs 
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ouvrages qu'il a publiés sur diverses questions de médecine et sur l’ensei- 
gnement médical. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Roze adresse à l’Académie, pour le concours du prix Desmazieres, 
trois brochures publiées par lui sur les anthérozoïdes des Cryptogames. 
? L . \ . ’ * . 
L'auteur Joint à cet envoi un résumé manuscrit de ses travaux. 


(Renvoi à la Commission du prix Desmazières.) 


L'Académie reçoit également, pour le concours du legs Bréant : 1° une 
brochure de M. Decori, ayant pour titre : « Relation de l'épidémie de cho- 
léra de 1865 à l'hôpital Saint-Antoine »; 2° un Mémoire manuscrit de 
PM. C. Biernacki et J. Czernicki, ayant pour titre : « Traitement spécifique 


du choléra asiatique ». 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES DE L'INSTITUT DE 
BoLocxE transmet à l’Académie cinq fascicules des tomes IV et V de ses 
Mémoires, et un volume de ses Comptes rendus. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance, un ouvrage de M. Sichel ayant pour titre : « Iconographie 
ophthalmologique ». 


« Cet ouvrage, résultat de trente années de travail, contient la des- 
cription et la représentation de toutes les maladies des yeux qui peuvent 
être reproduites par le dessin, des opérations chirurgicales auxquelles elles 
peuvent donner lieu, et des instruments que ces opérations exigent. Quatre 
planches sont consacrées à l’ophthalmoscope et aux altérations anatomi- 
ques qu’il fait connaître, et un grand nombre d’autres planches à l’ana- 
tomie pathologique de l'œil par l’auteur, et aux résultats des recherches 
micrographiques faites par M. Ch. Robin sur les matériaux fournis par 
M. Sichel. 

» Chaque chapitre contient des recherches propres à l’auteur. La partie 
qui traite de l'opération de la pupille artificielle, opération que l’auteur a 
été le premier à vulgariser en France, comprend un texte très-complet et 
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» Les figures ont toujours eu pour but la reproduction exacte de la 
réalité; dans les ophthalmies, par exemple, les vaisseaux formant l'injection 
ont été dessinés à la loupe et comptés. » 


CHIMIE. — « M. Dumas présente à l'Académie, au nom de l’auteur, H. Stas, 
l'ouvrage qu’il vient de publier sur les poids atomiques des corps simples. 


» Non-seulement cet ouvrage offre la réunion de tous les Mémoires bien 
connus des chimistes, publiés par M. Stas sur cet important sujet, mais il 
renferme, en outre, les détails les plus circonstanciés sur les procédés opé- 
ratoires, qui garantissent l'exactitude des expériences de l’auteur, et qui 
permettent de les reproduire à volonté. 

» M. Stas s’est attaché à faire disparaître tout ce qui rend trop nécessaire 
dans ces sortes de recherches l’habileté propre de l’expérimentateur. Non 
assurément qu'il soit donné à tout le monde d'accomplir avec succès des 
expériences de cette nature, mais il est bon cependant que les méthodes, 
les appareils et la marche des procédés aient été réglés par de nombreux 
essais, de manière à en fixer le formulaire. Personne n’avait plus que 
M. Stas les qualités propres à ce genre de travail, qui exige un sens délicat 
dans le maniement des appareils de précision, un amour profond de la vérité 
et une persévérance à toute épreuve. 

» Les chimistes trouveront dans cet ouvrage, pour les principaux corps 
simples, un exposé complet des précautions indispensables à observer pour 
obtenir à l’état de pureté absolue, des masses considérables, plusieurs kilo- 
grammes, par exemple, des matériaux nécessaires aux expériences qui 
doivent conduire à la détermination de leurs poids atomiques. 

» Sans doute, les chimistes qui ont précédé M. Stas dans la voie qu'il a 
parcourue avaient cherché comme lui à se procurer des produits absolument 
purs, et ils y étaient souvent parvenus. Mais ils n'avaient pas toujours jugé 
indispensable d’insister sur les procédés qu'ils avaient employés pour leur 
purification. M. Stas a compris qu'il fallait que chacun püt reproduire les 
faits qu’il énonçait, et qu'il était nécessaire, en conséquence, de faire con- 
paitre toutes les causes d’erreur provenant de l’impureté des corps, les 
moyens de les écarter et ceux par lesquels on s'assure que les matières en 
préparation sont parvenues à l'état d'homogénéité absolu. Pour ceux qui 
n'ont pas encore abordé ces sortes d'expériences, il n’y a qu’à suivre M, Stas 
dans les indications précises et abondantes qu'il fournit, et pour tous ceux 
à qui ce sujet est familier, ils trouvent dans l’exposé de ses expériences 
l’occasion de s'étonner qu'un sujet aussi simple en apparence que la prépa- 


( xan0 ) 


ration d’un produit pur, offre encore tant d'obstacles et ait donné matière 
à tant de fines observations. 

» Les vases dans lesquels s'opèrent les réactions qui servent à fixer les 
équivalences des corps que l’on compare doivent être choisis de manière à 
donner la certitude que leur poids restera invariable pendant la durée de 
l'expérience, sous les influences complexes de la chaleur, de l’action de l'air 
au dehors et de celle des réactifs au dedans de ces vases. Sous ce rapport, 
les soins donnés par M. Stas à l'étude des conditions de fabrication et d’em- 
ploi des vases de verre, de porcelaine ou de platine, l’ont conduit à formuler 
des préceptes dont tous les chimistes feront leur profit. 

» Une troisième condition non moins importante réside dans la nécessité 
de maintenir, quand on opère sur des masses considérables, la température 
nécessaire aux réactions parfaitement uniforme, pendant de longues heures 
ou même des journées entières. Il faut que les réactions soient lentes; il faut 
qu'elles soient complètes. M. Stas a étudié avec le plus grand soin ce pro- 
blème, et il l’a heureusement résolu. Un système d’étuves à gaz, modifiées, 
quant à leur forme, selon la nature des réactions à produire, mais toujours 
capables de fournir une température à très-peu près constante, pendant toute 
la durée des expériences, lui a permis de régler à son gré cette partie si diffi- 
cile à conduire des opérations relatives à la détermination des équivalents. 
Tous ceux qui ont eu à effectuer de telles recherches en faisant usage du 
charbon ou même de l'alcool comme moyen de chauffage, apprécieront 
tous les avantages que le système préféré par M. Stas apporte avec lui. 

» M. Stas a donc porté une incontestable amélioration dans l’art de dé- 
terminer les équivalents, en montrant comment on parvient à opérer avec 
précision sur des masses aiteignant 1 kilogramme de matière et au delà, 
sans rien perdre du côté de la pureté des produits, de la précision des 
réactions et de leur accomplissement certain et absolu. 

» En mettant tous ses soins à obtenir de la sorte des résultats exacts, 
M. Stas arrive à établir que les poids atomiques des corps simples ne sont 
pas des multiples par des nombres entiers de celui de l'hydrogène ou d’une 
plus faible unité. 

» Si ses propres expériences, conformes en ce point à celles de ses pré- 
décesseurs, mais assurément plus précises et plus concluantes, établissent 
ce point, elles montrent aussi que ces multiples ne diffèrent des nombres 
entiers que par des fractions d’un ordre tel qu’on est fondé à y voir Pinter- 
vention de quelque cause perturbatrice masquant la simplicité de la loi 
signalée par le D° Prout. 
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» M. Marignac a déjà fait à ce sujet des réserves auxquelles je m'asso- 
cie, et comme lui, tout en rendant hommage à M. Stas pour les soins qu'il a 
mis à la rectification des équivalents des corps simples, je suis porté à con- 
clure que la loi de Prout n’en a rien perdu de son importance. Elle se ran- 
gera probablement, comme celles de Mariotte, de Gay-Lussac, de Dulong et 
Petit, etc., parmi les lois de la nature quine sont vraies dans leur sens absolu 
que sous des conditions qui ne se réalisent pas dans les conditions ordinaires 
et qui sont toujours influencées par des perturbations d’autant plus appré- 
ciables qu’on élève l'importance des masses sur lesquelles on opère; de telle 
sorte que ces lois, très-simples quand opère avec moins de précision, appa- 
raissent compliquées de corrections d'autant plus nécessaires qu'on met 
plus de soin dans l'évaluation de leurs éléments numériques et qu'on en 
agrandit l'échelle. 

» Quoi qu'il en soit, l'ouvrage offert à l’Académie par M. Stas constitue 
le document le plus digne de l'attention et de la reconnaissance des chi- 
mistes, pour les soins extrêmes qu’il a donnés à ses expériences et pour la 
persévérance avec laquelle il en poursuit l’achèvement. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur la géométrie des courbes qauches tracées sur une surface 
générale du troisième ordre. Note de M. Cresscu, présentée par M. Chasles. 


« Parmi les surfaces d’un ordre quelconque, il y en a qui peuvent être 
transformées algébriquement en un plan, de manière qu'en général à 
chaque point de la surface correspond un seul point du plan, et récipro- 
quement. Cette propriété, proposée par M. Chasles pour les surfaces du se- 
cond degré et pour les surfaces réglées du troisième et du quatrième degré, 
convient à toutes les surfaces du troisième degré, et celles-ci sont les sur- 
faces du degré le plus élevé auxquelles elle convient généralement. 

» La représentation algébrique d'une surface générale du troisième degré 
peut être effectuée de 72 manieres différentes conjuguées deux à deux. En 
prenant sur la surface six droites qui ne se coupent pas (une « six » de 
M. Schlaffli), on fait répondre à ces droites fondamentales six points quel- 
conques d’un plan, qui ne sont pas situés sur une conique, et que Je nom- 
merai points fondamentaux. Alors tous les autres points de ce plan peuvent 
correspondre individuellement aux points de la surface. On représente 
quinze des autres droites de la surface par les quinze droites qui joignent 
deux à deux, dans le plan, les six points fondamentaux, et six droites par 
les six coniques qui passent par cinq de ces points. Les droites représentées 
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par les coniques ne se coupent pas, et donnent naissance à une représenta- 
tion algébrique de la surface qui est conjuguée et réciproque à celle dont 
il s’agit. 

» Par cette représentation algébrique, la géométrie des courbes gauches 
situées sur la surface se trouve ramenée à la géométrie du plan. Pour obte- 
nir les théorèmes qui correspondent, sur la surface, aux théorèmes connus 
de la géométrie du plan, on fera usage des formules suivantes. Soit donnée 
dans le plan une courbe du degré N, ayant les points &,"#les, rules 
a" respectivement, et douée de £ points doubles et de B points de re- 
broussement. A cette courbe correspond une courbe gauche douée elle- 
même de £ points doubles et de £ points de rebroussement; elle coupera 
la première droite fondamentale en x points, la seconde en «, points, etc. 
Désignons par 72 l’ordre de cette courbe, par r le nombre de ses plans 
tangents passant par une droite donnée, par n le nombre des plans oscula- 


teurs passant par un point donné, par » le nombre des plans qui passent par 
quatre points consécutifs de la courbe; alors on a 


m = 3N — Zu, 

r=NIN+3)— Za(a; +1) — 26 — 36, 
n=3N(N+3)—3Za — 6i— 88, 

y = 6N(N—1)—22u;(3a; —1) —i126—196.» 


ASTRONOMIE. — Apparition d'une nouvelle étoile dans la constellation de la 
Couronne boréale; observation faite à Rochefort par M. Coursenaisse. 
(Extrait d’une Lettre à M. Delaunay.) 

« Rochefort, 14 mai 1866. 


» Hier soir, 13 mai, à 10 heures, étant sur la terrasse de ma maison à 
regarder les étoiles, suivant mon habitude quand il fait beau, et venant d’ad- 
mirer dans ma petite lunette la belle étoile double B du Cygne et quelques 
autres de la Lyre, je remarquai avec étonnement dans la Couronne boréale 
une étoile nouvelle assez brillante, de 3° grandeur au moins, que je n’avais 
jamais vue; et je me rappelais avoir regardé cette partie du ciel l’avant- 
veille, 11 mai, en sortant, à 11° 30" du soir, de la Préfecture maritime, 
sans avoir fait cette remarque. Le temps avait été couvert le 12 au soir. 

» Sachant qu’il ne pouvait y avoir de planète connueen ce point du ciel, 
l’astre que je voyais pour la première fois n'ayant d’ailleurs dans ma lunette 
aucune apparence cométaire, j'en conclus que j'avais affaire à une étoile ; 
et je constatai bien sa position au sud-est et près d’e de la Couronne bo- 
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réale, sur le prolongement de l'alignement &yd jusqu'à sa rencontre avec la 
perpendiculaire élevée de « sur 4). L'étoile nouvelle forme ainsi avec € et à 
un triangle rectangle donte est le sommet de l'angle droit, et £0 le plus 
grand côté d’angle droit. Se trouvant ainsi dans l'alignement y, à une 
distance de d égale à peu près à æy; étant presque aussi brillante qu’z, la 
Perle de la Couronne, et beaucoup plus par conséquent que y et d, elle 
forme sur cet alignement comme le pendant brillant de la Perle. » 


« A la suite de cette communication, M. DeLauxay ajoute : « M. Courbe- 
baisse ne s’est pas trompé en pensant que l’astre nouveau était une étoile ; 
car dès que la nouvelle de son intéressante observation est parvenue à 
l'Observatoire impérial de Paris, on s’est empressé d'observer cet astre en 
fixant sa position exacte par rapport aux étoiles voisines, et l'on a re- 
connu ainsi qu'il n’éprouvait aucun déplacement dans le ciel. Cette étoile 
nouvelle a déjà beaucoup diminué d’éclat depuis la première observation 
rapportée plus haut; M. Courbebaisse m'a signalé lui-même cette diminu- 
tion d'éclat dans une seconde Lettre datée du 16 mai, où il dit que le 15 au 
soir elle lui a paru ne pas dépasser la 4° grandeur. Elle est maintenant très- 
difficile à voir à l’œil nu. » 


ANATOMIE. — Recherches sur les vaisseaux et les nerfs des parties fibreuses 
et fibro-cartilagineuses ; par M. C. Sappey. 


« Ces recherches ont eu surtout pour objet les fibro-cartilages articu- 
laires, les ligaments, les tendons et les aponévroses. 

» 1° Fibro=cartilages articulaires. — Les auteurs s'accordent pour ad- 
mettre que ces fibro-cartilages ne possèdent ni vaisseaux ni nerfs. Plus heu- 
reux dans mes observations, j'ai pu constater l'existence des uns et des 
autres. 

» Parmi les fibro-cartilages interarticulaires, ceux du genou se placent 
au premier rang par leur vascularité, Les vaisseaux marchent d’abord pa- 
rallélement aux faisceaux de tissu conjonctif qui les composent essentiel- 
lement. Chemin faisant, ils fournissent un grand nombre de branches qui 
les croisent sous des angles divers. Toutes ces divisions et subdivisions 
s’'anastomosent entreelles, pour former des réseaux qui embrassent ces 
derniers. Elles s’avancent jusqu’à la partie moyenne des fibro-cartilages, 
quelquelois jusqu’au voisinage de leur bord tranchant, Les artères, dans 
la première partie de leur trajet, sont encore munies de leurs trois tuni- 
ques ; leurs ramifications ultimes se terminent par des anses qui s’étalent 
sur Jes deux faces du fibro-cartilage, et qui affectent, par leur ensemble, 
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les dispositions les plus élégantes et les plus variées. Les veines suivent le 
trajet des artères, Dans les fibro-cartilages qui appartiennent aux autres 
articulations, les vaisseaux se dirigent de la circonférence au centre, mais 
Parcourent seulement un trajet de 3 ou 4 millimètres et se terminent aussi 
par des arcades qui encadrent leur partie centrale, complétement dépourvue 
d’artères et de veines. 

» Les fibro-cartilages périarticulaires, généralement connus sous le 
terme générique de bourrelets, sont beaucoup plus vasculaires que les pré- 
cédents. Ils ne différent pas, à cet égard, du périoste, dont on pourrait les 
considérer comme une dépendance. Leurs vaisseaux présentent la même 
disposition que les artères et les veines des fibro-cartilages interarticu- 
laires. 

» Ces deux ordres de fibro-cartilages reçoivent des nerfs qui tantôt sui- 
vent les vaisseaux et tantôt en restent indépendants, Ceux qui suivent les 
vaisseaux s’en écartent fréquemment, d’autres fois ils les croisent à angle 
droit ou à angle aigu. Leur volume, sur certains points, surpasse celui des 
vaisseaux. Comme ceux-ci, ils s’anastomosent et forment des plexus à 
mailles inégales et souvent très-étroites. 

» Les fibro-cartilages articulaires, et plus particulièrement les bourre- 
lets, sont remarquables en un mot par la multiplicité des artères, des veines 
et des nerfs qu’on observe dans leur épaisseur. Leur structure est beaucoup 
plus complexe qu'on ne l'avait pensé. 

» 2° Ligaments. — Des vaisseaux en très-grand nombre pénètrent dans 
les ligaments. Ils suivent les interstices des faisceaux fibreux qu'ils en- 
tourent de leurs anastomoses. D'interstices en interstices, d’aréoles en 
aréoles ils arrivent, en se divisant et subdivisant, jusqu’à leur face profonde 
où leurs dernières ramifications unies entre elles forment sur les points re- 
couverts par les synoviales, un réseau d’une extrême richesse. Dans les liga- 
ments capsulaires et dans quelques autres ligaments périphériques, leurs 
couches les plus profondes, considérées jusqu’à présent comme privées 
presque complétement de vaisseaux, sont donc au contraire les plus vascu- 
laires. Ces vaisseaux se distribuent dans leur épaisseur à peu près comme 
ils se distribuent dans la peau. 

» Tous les ligaments reçoivent des nerfs, et tous en reçoivent un grand 
nombre. Ils en sont aussi abondamment pourvus que l'enveloppe cutanée; 
quelques-uns même sont plus richement dotés que la peau du tronc et des 
membres, et pour donner une juste idée du plexus nerveux que présentent 
ces derniers, il faudrait les comparer à la peau des doigts et des orteils. 
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» En cheminant au milieu de ces faisceaux fibreux, ces nerfs se divisent, 
émettent une foule de branches, de rameaux, de ramuscules par lesquels 
on les voit presque continuellement s’unir entre eux. Les plexus nerveux 
s’entremélent le plus ordinairement aux réseaux sanguins ; Sur quelques 
points cependant on observe des plexus entièrement isolés de ceux-ci. Les 
divisions nerveuses peuvent être facilement suivies jusqu’à leurs dernières 
ramifications ; elles finissent par se réduire à quelques tubes, et même à 
deux ou à un seul tube, en sorte qu’elles sembleraient se terminer par des 
extrémités libres. Je n’oserais toutefois l’affirmer, car il serait téméraire 
d'avancer que les tubes isolés ne vont pas se réunir plus loin à quelque 
autre tube ou filament nerveux. 

» 3° Tendons. — Les vaisseaux et les nerfs sont un peu moins nombreux 
dans les tendons que dans les ligaments. Ils se comportent du reste de Ja 
même maniere. 

» 4° Aponévroses. — Dans toutes les enveloppes fibreuses des muscles, 
on voit se ramifier aussi des artères et des veines qui sont accompagnées 
par des filaments nerveux, souvent aussi volumineux et quelquefois plus 
volumineux que ces vaisseaux. Les nerfs qu’on remarque dans leur épais- 
seur sont de deux ordres : les uns, après avoir parcouru un trajet plus ou 
moins long, les abandonnent pour aller se terminer dans les parties sous- 
aponévrotiques; les autres leur sont au contraire destinés, ils s’anasto- 
mosent très-fréquemment, comme ceux des ligaments et des tendons; 
beaucoup d’entre eux proviennent des divisions qui ne font que traverser 
les aponévroses. 

» En résumé, toutes les parties fibreuses et fibro-cartilagineuses reçoi- 
vent des vaisseaux et des nerfs. Dans toutes, les uns et les autres se ré- 
pandent avec une grande abondance, mais cependant en nombre inégal : 
les ligaments et les fibro-cartilages périarticulaires tiennent, sous ce 
point de vue, le premier rang ; les tendons et les aponévroses occupent le 
second, et les fibro-cartilages interarticulaires le troisième. Dans toutes, 


les uns et les autres sont remarquables par l’extrème multiplicité de leurs 
anastomoses. » 


PATHOLOGIE. — Production expérimentale de la vaccine naturelle improprement 
appelée vaccine spontanée; par M. A. Cuauveau. 


«€ Il serait superflu de chercher à démontrer combien il importe, soit 
au point de vue pratique pur, soit au point de vue scientifique pur, de 
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connaitre exactement les lois de l’évolution des virus, combien il importe 
surtout de résoudre la question de savoir si les maladies virulentes peuvent 
se développer spontanément. Serait-il vrai que ces maladies, certaines d’entre 
elles au moins, pussent naître indifféremment sous l'influence d’un germe 
spécifique, d'un virus, ou sous l'influence de causes morbifiques géné- 
rales ou communes? 

» La question posée en ces termes au physiologiste ne saurait rester 
douteuse. Pour lui, les phénomènes vitaux, quels qu’ils soient, ne peuvent 
résulter tantôt d’une cause, tantôt d’une autre. S'il y a réellement des mala- 
dies virulentes capables de naître d'emblée sans le concours d’un germe 
spécial, le procédé intime de l’évolution par contagion doit pouvoir, en 
définitive, être ramené aux lois du développement spontané. Ou bien il 
n'y a pas de maladies virulentes spontantes, et celles qui nous paraissent 
telles sont tout simplement des affections nées d’un germe virulent dont 
l’origine est restée cachée, c’est-à-dire dont nous n'avons pu suivre la 
filiation. 

» Tout ce que l’on sait sur l’histoire naturelle des maladies virulentes 
tend à prouver que cette dernière alternative est appelée à rester dans la 
science comme l’expression de la vérité, En effet, la plupart des exemples 
invoqués comme preuves de la réalité du développement spontané des mala- 
dies virulentes peuvent être récusés sommairement. Que ces exemples 
soient empruntés à la variole, à la rage, à la morve, etc., pour aucun la 
preuve irrécusable de la non-intervention d’un germe ne peut être scienti- 
fiquement donnée; et pour tous, l’identité absolue des caractères présentés 
par la maladie, dans ces cas dits spontanés, avec ceux des cas dus positive- 
ment à la contagion, entraine impérieusement la notion d’une identité de 
causes, 

» Parmi ces exemples, cependant, il en est un qui semble faire exception, 
une exception unique, il est vrai, mais tellement tranchée que, si.elle était 
bien justifiée, elle serait de nature à fonder à elle seule la doctrine de la 
spontanéité. Il s’agit de Ja vaccine. 

» L’affection relativement trés-rare dite vaccine naturelle ou spontanée est 
un exanthème pustuleux généralisé, qui surgit avec un caractère de con- 
fluence toute spéciale dans certains lieux d'élection, comme la région 
mammaire chez la vache, la région naso-labiale et la région des talons chez 
le cheval, et qui parfois méme se manifeste exclusivement dans ces régions. 
Transmis à un autre animal par insertion sous-épidermique, le virus de cet 
exanthème détermine une éruption locale dans la région inoculée, et, en 
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aucun cas, il ne survient à la suite de cette inoculation de manifestations 
dans les régions qui forment le siége de prédilection de l'éruption dite 
spontanée, dont l’homme n’a pu ainsi, jusqu’à présent, reproduire expéri- 
mentalement les caractères. 

» Cette différence entre la vaccine dite spontanée et la vaccine transmise 
est si saisissante, qu'on s’imagine difficilement qu’elle n'implique pas une 
différence d’origine. Aussi n’y a-t-il pas de conception aussi populaire, “as 
généralement acceptée que celles du cow-pox ou du horse-pox dits spontanés, 
c’est-à-dire d’une vaccine naturelle engendrée sinon par l’action de causes 
morbifiques générales et communes, au moins sous l'influence de causes 
spécifiques autres qu’un germe virulent; et cette conception se justifie 
d'autant mieux que le virus de l’éruption naturelle a un genre spécial d’ac- 
tivité. 

» Rien ne s’opposerait cependant à ce que ces caractères particuliers de 
la vaccine naturelle pussent être attribués à un mode particulier dans l’im- 
prégnation de l’organisme par la matière virulente. Malgré sa fixité, ou 
mieux à cause de sa fixité, le virus vaccin peut être disséminé dans l’atmo- 
sphère à la manière des graines des végétaux, sous forme de poussière de 
croûtes vaccinales. Les particules de vaccin solide que constitue cette 
poussière, suspendues dans l'air, sont aisément entrainées avec lui 
jusque dans les vésicules pulmonaires, d’où le virus que ces particules 
recéèlent peut pénétrer au sein des vaisseaux, pour infecter l’organisme, 
Ne serait-ce pas à ce mode d'infection qu’il faudrait attribuer les cas de 
vaccine animale que l’on a jusqu'ici considérés comme spontanés ? 

» C'était là une question à soumettre à l’expérimentation. Je résolus de 
faire cette recherche. Mais, pour introduire le virus vaccin dans le système 
vasculaire, au lieu de prendre la voie indirecte du poumon, voie süre 
quand il s’agit de virus volatil, mais tout à fait incertaine pour un virus 
fixe comme le vaccin, je préférai injecter directement la matière vaccinale 
dans les vaisseaux. 

» Ces expériences furent faites sur de vieux animaux appartenant à 
l'ordre des Solipèdes. Quatre reçurent le vaccin à l’état liquide dans le 
système sanguin, quatre autres dans un vaisseau lymphatique suivi d’un 
ganglion. Voici les résultats obtenus : 

» Sur les animaux de la première série, échec complet. Quant aux sujets 
de la deuxième série, à l'exception d’un seul, ils prirent tous du septième 
au douzième jour une magnifique éruption de vaccine généralisée, ayant 
tous les caractères du horse-pox dit spontané. L'un, c'était un cheval, eut 
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aux naseaux et aux lèvres l’exanthème type décrit par M. Bouley, ainsi 
qu'une éruption, avec sécrétion abondante, aux talons des membres posté- 
rieurs, Le second se trouvait être une jument qui eut des boutons sur tout 
le corps, mais principalement dans la région mammaire et sur les lèvres. 
Sur le troisième sujet enfin, une jument également, l’éruption se mani- 
festa surtout aux organes génitaux et à la face interne des cuisses. 

» L’érnption constatée sur ces trois animaux était bien un exanthème 
vaccinal parfaitement légitime, car le virus fourni par chacun d’eux donna 
la vaccine à la vache et à l'enfant, et une vaccine à évolution extrémement 
prolongée, telle qu’on l’a observée dans toutes les occasions où le cow-pox 
dit spontané a pu être directement inoculé à l'espèce humaine. 

L'importance de ces faits n’a pas besoin d’être mise en évidence. 

Ils mettent fin aux discussions sur l’origine de la vaccine, en prouvant 
qu'on peut produire à volonté, avec son activité spéciale, la vaccine natu- 
relle si improprement appelée vaccine spontanée. 

Ils apportent, si la nécessité de l'intervention du système lymphatique 
dans la production de cette vaccine vient à se confirmer, une belle contri- 
bution à la physiologie de ce système. 

» Enfin, ils en apportent une plus importante encore à la physiologie 
des virus et à l’histoire naturelle des maladies virulentes, surtout par le 
coup porté à la doctrine du développement spontané. 

J'aurai à entretenir prochainement l’Académie de mes expériences sur 
les animaux de l'espèce bovine. » 


GÉOLOGIE. — Exploration des principaux évents volcaniques de la Grèce. 
Extrait d’une Lettre de M. Fouqué à M. Ch. Sainte-Claire Deville. 
« Santorin, 2 mai 1866. 
Depuis mon départ de Santorin (26 mars) mon temps a été bien em- 
ployé. 
» 1° J'ai trouvé le cratère de Méthana, indiqué par Strabon, et qui n'avait 
été que soupçonné par les auteurs de la géologie de la Morée. 
» 2° J'ai reconnu que l’une des sources minérales de Méthana est sur- 
tout riche en bicarbonate, et donne naissante à un dégagement abondant 


d'acide carbonique. 
» 3° J'ai trouvé, à la soufrière de Sousaki, une grotte comparable à la 


grotte du Chien, près de Naples, avec un dégagement beaucoup plus abon- 
dant de gaz délétere. 
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» 4° J'ai vu que ce dégagement gazeux est lié à une ancienne éruption 
de serpentine, dont je puis déterminer l'âge géologique. 

» 5° A Milo(r), j'ai trouvé des dégagements d'acide carbonique, mélangés 
ou non d’acide sulfhydrique, dans dix endroits différents de l'ile, dont j'ai 
déterminé la température. 

» 6° J'ai à signaler l’un de ces dégagements, qui se produit avec tous les 
caractères des salinelles de la Sicile. 

» 7° J'ai reconnu que, dans plusieurs autres points (quatre), dont la tem- 
pérature est élevée, il n'y a aucun dégagement de gaz; on n'y trouve que 
de l'air chaud. 

» 8 J'ai pu reconnaitre l’âge géologique des éruptions diverses de Milo, 
qui ne sont pas toutes de la même époque. 

» 9° J'ai constaté que la région occidentale de l'ile est presque entie- 
rement volcanique et que les roches anciennes y jouent un rôle bien moins 
important qu’on ne l'avait cru jusqu’à ce Jour. 

» 10° J'ai mesuré la hauteur des principaux sommets de l'ile, et je suis 
en mesure d’en ‘dresser une carte plus exacte que toutes celles que J'ai 
eues sous les yeux. 

» Je ne suis rentré à Santorin que ce soir; j'écris de suite parce que les 
lettres doivent partir cette nuit pour Syra. 

» On me dit que l’éruption continue; les détonations sont toujours très- 
fortes; il y a de nouveaux points en action à l’ouest de Néa-Kamméni, au 
delà du port Saint-Georges, mais je ne puis rien dire de précis avant d’avoir 
vu de nouveau l’éruption; j'irai demain. » 


GÉOLOGIE. — Sur un tremblement de terre ressenti en Sicile le 26 mars 1866. 
Extrait d’une Lettre de M. H. Suivesrrr à M. Ch. Sainte-Claire 
Deville. 

« Catane, 8 mai 1566. 
» Pour compléter les réflexions que vous avez présentées apres la Lettre 
du P. Secchi sur les tremblements de terre de l'Umbria, et que j'ai lues 
dans le Compte rendu de la séance du lundi 2 avril, vous pouvez noter un 
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(1) La forme extrêmement laconique de cette Lettre, qui n’est, en quelque sorte, qu’une 
table des matières, n’a pas permis à l’auteur de citer les noms des géologues qui l'ont pré- 
cédé sur les lieux; mais je sais qu'il rend, comme moi, pleine justice à l’excellent travail 
publié en 1846 par M. Sauvage sur l’île de Milo. 

(Note de M. Ch. Sainte-Claire Deville. ) 
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tremblement de terre qui, le 26 mars, à 235" du soir, a agité presque 
toute la moitié est de la Sicile. Il s'est produit deux secousses successives : 
la premiére a duré trois secondes ; la seconde, plus forte, cinq secondes. On 
les a senties fortement à Catane, Caltagirone, Militello, Syracuse, Messine, 
On peut dire que l'ondulation n’a pas dépassé, au sud et au nord, les deux 
limites formées par le système orographique général de la Sicile, c’est-à- 
dire les deux chaines qui ont leur direction générale, l’une est-nord-est, 
l’autre sud-est, et qui, partant des deux extrémités nord et sud du côté 
oriental de la Sicile, se rencontrent pour former le nœud montagneux de 
l'ile, » 


TÉRATOLOGIE. — Etudes sur un monstre humain né à Toulouse, et affecté 
tout à la fois d’exencéphalie, de pied bot, de polydactylie, d’hermaphrodisme 
et d’inversion splanchnique générale; par M. N. Joy. 


« Convaincu que les lois véritablement dignes de ce nom doivent se 
fonder sur des faits bien observés et nombreux, je me suis imposé le devoir 
de ne laisser passer inaperçue aucune des monstruosités qu’un heureux 
hasard mettrait à ma disposition. C’est pourquoi je demande à l’Académie 
la permission de l’entretenir d’un enfant monstrueux né à Toulouse, et 
présentant une série d'anomalies plus ou moins graves qui, du moins à 
ma connaissance, ne se sont jamais trouvées réunies chez un seul et même 
individu. 

» En effet, son crâne, fortement déprimé, était percé à sa partie posté- 
rieure, et il laissait échapper par cette ouverture une tumeur d’un rouge 
violacé, qui n’était autre chose qu’une partie de l’encéphale recouverte 
par ses membranes propres et le cuir chevelu tres-aminci. Des cheveux, 
longs pour cet âge (le fœtus était à terme), partaient des bords de la tu- 
meur et garnissaient le reste du crâne. La face, moins laide qu’elle ne 
l’est habituellement chez les monstres exencéphaliens, ne rappelait qu’assez 
imparfaitement ces monstres à téle de crapaud où à téte de chat (Katzxen- 
kœpfe) dont parlent les auteurs. Cependant le front était très-fuyant, les 
yeux à peine un peu plus saillants qu'à l’ordinaire, le nez épaté, les 
oreilles grandes, mais non déformées, la bouche largement ouverte, le cou 
très-court et comme enfoncé dans les épaules; la langue, bifide à sa pointe, 
comme celle des serpents ou des phoques, était renflée à sa base comme 
celle des ornithorhynques. La voûte palatine, incomplète, rappelait celle 
des poissons. On comptait sept doigts à chaque main, six orteils à chacun 
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des pieds qui, tous deux, étaient atteints de la difformité connue sous le 
noi de pied équin ou pied bot. Enfin, les organes de la reproduction étaient 
tellement peu développés, qu'une dissection attentive seule a pu faire 
connaître le véritable sexe de l'individu monstrueux. 

» Le scalpel m’a aussi révélé une particularité fort curieuse et qui n’a 
encore été, que je sache, observée chez aucun monstre affecté d’acranie ou 
d’exencéphalie, et même chez aucun monstre unitaire appartenant à l’un 
quelconque des groupes tératologiques établis par notre illustre maitre 
M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

» Les dimensions de l’estomac et des intestins étaient considérablement 
réduites, Ii en était de même de celles de tous les organes contenus dans 
l'abdomen, les reins exceptés. Le foie était plus aplati et plus étendu 
dans le sens transversal qu’il ne l’est habituellement. La rate avait à peu 
près le volume ordinaire à cet âge, mais les reins avaient acquis des pro- 
portions réellement extraordinaires. ls mesuraient de 10 à 12 centimètres 
de longueur sur 7 à 8 de largeur. De plus, ils étaient distinctement multilo- 
bés et parcourus à l’extérieur par des sillons ou méandres qui, vus à travers 
leur tunique péritonéale fortement épaissie, rappelaient assez bien les cir- 
convolutions cérébrales, À l’intérieur, leur tissu ressemblait à une espèce 
de stroma fibro-celluleux, dans lequel on ne pouvait distinguer nettement 
la substance corticale de la substance tubuleuse. Enfin, ils étaient gorgés 
d’un liquide séreux (urine? ), et ils renfermaient une foule de petites vési- 
cules remplies du même liquide et en tout semblables à de vraies hy- 
datides. 

» Malgré ce développement énorme et tout à fait pathologique des 
glandes urinaires, l'artère et la veine rénales n'avaient pas augmenté de vo- 
lame : leur calibre m'a même semblé réduit. Les uretères n'étaient pas 
plus gros qu’une aiguille ordinaire à tricoter. Tous deux aboutissaient à 
une vessie rudimentaire. 

» Les capsules surrénales, entourées d'une membrane fibreuse très- 
épaisse, étaient comme gorgées d’un sang noir et entièrement coagulé. 

» Cette grosseur excessive des reins nous rend facilement compte de la 
réduction de volume qu’avaient éprouvée les viscères digestifs, gènés qu'ils 
étaient dans leur développement. La même cause explique d'une manière 
toute naturelle la formation très-imparfaite de l'appareil reproducteur, 
dont il nous reste à dire un mot. 

» Les organes génitaux externes étaient frappés de graves anomalies. 
Ainsi, quoiqu'il y eût un scrotum bien formé, avec raphé médian, dar- 
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tos, etc., le pénis était à peine Rens par un simple tubercule, simu- 
lant un vrai clitoris, puisqu'il n'avait pas plus de 2 à 3 millimètres de lon- 
gueur sur à peu près autant de diamètre. Néanmoins, ce pénis rudimentaire 
était percé d’un canal de l’urètre aboutissant à la vessie, elle-même fort 
réduite dans ses dimensions. 

» Les testicules, très-peu volumineux, étaient descendus dans les bourses; 
mais au delà de l'anneau inguinal, j'ai cru voir les épididymes contournés 
sur eux-mêmes, soutenus par une espèce de mésentère, et en contact avec 
de petits corps rougeâtres qui étaient peut-être les derniers vestiges des 
corps de Wolf. Enfin, les canaux déférents aboutissaient à des vésicules 
séminales très-petites, mais normalement placées. 

» L'enfant dont il s’agit était donc un vrai mâle, bien qu il ait été in- 
scrit sur les registres de l état civil de Toulouse comme appartenant au sexe 
féminin. Nous signalons cette erreur dans l'intérêt de la statistique (1). 

Comme la plupart de ses congénères, notre monstre n’a pas vécu. A 
peine a-t-il respiré pendant quelques instants. On cite toutefois des exencé- 
phaliens qui ont vécu trois ou quatre jours. 

Contre l'ordinaire, l'accouchement a été long et laborieux. La présen- 
tation s’était cependant faite par la tête; mais là n’était pas l'obstacle : il se 
trouvait dans la région abdominale, considérablement grossie par le volume 
insolite des reins. Néanmoins la mère (2) s’est parfaitement rétablie au 
bout de quelques jours. Elle a même eu depuis, m'a-t-on dit, deux autres 
enfants régulièrement conformés. 

Je confesse, en terminant, que je suis assez embarrassé pour assigner 
au monstre ci-dessus décrit la place qu’il devra occuper dans les cadres 
tératologiques. Il appartient sans contredit au groupe des exencéphaliens ; 
mais à quel genre faut-il le rapporter? Après un examen trés-attentif et 


(1) Mû par le désir assez naturel de ne pas trop mutiler ce spécimen tératologique, jus- 
qu’à présent unique non-seulement dans les collections de la Faculté des Sciences de Tou- 
louse, mais encore, je crois, dans toutes les collections publiques ou privées, nous avons 
sacrifié volontairement l'étude des systèmes osseux et nerveux. Ce sacrifice nous a causé 
moins de regrets qu’il ne nous en aurait coûté, si nous n’avions su que M. Natalis Guillot, 
et plus tard M. Malherbe, de Nantes, avaient déjà donné des détails pleins d'intérêt sur 
l’ostéologie et la névrologie d’un monstre génériquement très-voisin de celui que nous avons 
décrit. (Poir, dans le journal l’Ezxpérience, novembre 1838, le Mémoire de M. N. Guillot, 
ainsi que celui de M. Malherbe, ayant pour tire : Observation de notencéphalie. ) 

(2) C'était la femme d’un artilleur, nommé Erb, alors en garnison à Toulouse. 
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comparaison faite des caractères que ce monstre nous présente relativement 
aux autres types établis, je ne puis certainement l'identifier à aucun d’eux. 
Aussi proposerai-je d’en faire un genre à part qui viendrait se placer parmi 
les exencéphaliens sans spina bifida, entre les genres Hyperencéphale et No- 
tencéphale de Is. Geoffroy Saint-Hilaire. Si ce nouveau genre était adopté, 
je lui donnerais le nom de Métencéphale ou Opisthencéphale. » 


HISTOIRE NATURELLE. — Lettre relative à une exposition faite à Madrid des 
produits rapportés de l'Amérique du Sud par des savants espagnols; par 
M. Ramon DE La SaGra. 


« Je viens d’extraire d’un journal de Madrid l'intéressante nouvelle 
de l'ouverture d’une exposition des produits industriels et naturels rap- 
portés de l'Amérique du Sud par les savants espagnols qui composaient 
l'expédition scientifique qui est partie, il y a quelques années, pour les 
côtes de la mer Pacifique. Ce sont d’heureuses et pacifiques conquêtes pour 
la gloire de la nation et des naturalistes qui les ont obtenues. 

» Outre un grand nombre d'objets des arts indigenes, intéressants pour 
l’ethnographie de ces pays, il y a des produits naturels très-nombreux et 
variés : tels sont de riches et beaux échantillons de minéraux, recueillis, 
en grande partie, par le regrettable M. Amor, mort victime de son zèle et 
de son courage; la collection des herbiers, qui comprend plus de 
13 000 espèces, collection formée par une autre victime de la science, 
M. Iseru, qui est venu rendre son dernier soupir sous le ciel de sa patrie. 
Il y a aussi beaucoup d'échantillons de bois, de fruits et de graines ; des 
exemplaires de Mammifères, d'Oiseaux et de Reptiles ; parmi les premiers, 
beaucoup de Singes, et parmi la riche série des seconds, grand nombre 
d’Oiseaux-Mouches, de Cygnes à cou noir et une espèce de Flamant 
extrêmement rare dans les musées de l’Amérique et encore inconnue en 
Europe. 

» Dans un autre salon sont exposées plus de 800 espèces de Paissons, 
parmi lesquelles figure celle qu'on appelle, dans le pays du Pérou, preña- 
dillas, qui est rejetée, au milieu de l’eau et de la boue, par un volcan des 
Andes. Suivent les Crustacés, une riche collection d’Insectes de 16 000 in- 
dividus, parmi lesquels des Cantharides de Montevideo, exemptes des in- 
convénients qu'offre l'emploi de celles de l'Europe ; enfin plus de 1000 es- 


pêces de Mollusques, dont quelques-unes ont été déjà publiées dans les 
Mémoires de l’Académie de New-York, 
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» Par ce rapide exposé on peut reconnaître que les savants voyageurs 
n'ont négligé aucune des branches les plus importantes de l’histoire 
naturelle. Il est à espérer que cette riche moisson de tant de zèle et d’en- 
thousiasme scientifique, de la part de ces modernes investigateurs, ne sera 
pas ensevelie, comme celles de leurs savants devanciers, dans les magasins 
du Jardin botanique de Madrid, où restent ignorés depuis tant d'années 
les restes des herbiers de Ruiz et Pavon, de Mocino, de Seré, de Née, et les 
admirables dessins et manuscrits, pour la flore de Bogota, de l’éminent bo- 
taniste et astronome Don Celestino Mutis. 

J'ose espérer que l’Académie entendra avec intérêt cette nouvelle et 
qu'elle fera aussi des vœux pour que les objets réunis dans l'Amérique du 
Sud deviennent un monument de véritable gloire pour l'Espagne, au 
moyen d’une publication soignée. » 


ARCHÉOLOGIE. — /nstruments de l'âge de pierre; par M. l'abbé C. Ricnann. 
(Extrait.) 


« La semaine dernière, en explorant, pour y découvrir des sources 
d’eau, le parc de M. de Bonnault, à Villegenon, canton de Vailly, à 20 ki- 
lometres de la ville de Sancerre (Cher), je vis, sur un terrain labouré et 
ensemencé, des silex dont la forme ne me semblait pas naturelle. Dans un 
instant, j'eus la certitude que j'étais sur les débris d’un atelier d’instru- 
ments de l’âge de pierre le mieux caractérisé : des haches, des couteaux, 
des flèches, des grattoirs, des enclumes et des marteaux. 

C'était un sol boisé qu’on a défriché et cultivé; et, pour l'améliorer, on 
a enlevé et on enlève chaque jour ces silex, surtout les plus gros (les mar- 
teaux et les enclumes), et comme personne jusqu'ici n’avait fait attention à 
la valeur de ces objets, un grand nombre a déjà servi à paver les routes. 
1l en reste cependant encore une grande quantité. Je suis persuadé que cet 
atelier n’est pas isolé et qu'il y en a d’autres dans le voisinage. » 


M. Ducaeunx adresse une Note dans laquelle il annonce qu’il emploie 
maintenant, pour ses bouées électriques, le fer, la fonte et l'acier, au lieu du 
zinc, chacun de ces métaux étant attaqué plus fortement que le zinc par 


l’eau salée. 


M. Nourrissox annonce qu’on a ressenti à Marseille, le 19 mai à 9 heures 
147. 
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du matin, deux secousses de tremblement de terre. Ces secousses ont etè 
assez fortes pour causer une grande frayeur à certaines personnes; elles 
n’ont cependant, à la connaissance de l’auteur, produit aucun accident. 


À 5 heures l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie, par l’organe de M. Caevreuz, présente la liste sui- 
vante de candidats pour une place de Correspondant vacante dans son sein 
par suite du décès de M. Henri Rose : 


En première ligne. . . . . . . M. Manriewac, à Genève. 
M. FrankLanD, à Londres. 
M. Rozse, à Bonn. 

M. Scarœrrer, à Vienne. 


En deuxième ligne, ex æquo ; 
AA Or ! M. Sras, à Bruxelles. 


et par ordre alphabétique. 3 
P / dl M. Srrecker, à Tubingue. 


M. Wirszramsox, à Londres. 
MT. Zanix, à Saint-Pétersbourg. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


\ 


La séance est levée à 6 heures. C. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 21 mai 1866 les ouvrages dont 
es titres suivent : 


Éléments de Botanique; par M. DUCHARTRE, Membre de l’Académie des 
Sciences. Paris, 1866; 1 vol. in-8° avec figures. 

Traité de plessimétrisme et d'organographisme ; par M. P.-A. Piorry. 
Paris, 1866; r vol. in-8° avec figures. (Présenté par M. Rayer.) 

Considérations sur le mode de propagation du choléra ; par M. A. WILLEMIN. 
Strasbourg, 1866; br. in-8°. (Présenté par M. Rayer.) 

Le choléra dans les hôpitaux civils de Marseille pendant l'épidémie de 1865; 
par M. SEUX. Paris, 1860; br. in-8°. (Présenté par M. Rayer.) 

Aperçu général sur L'Egypte; par M. A.-B. CLOT-BEY. Paris, 1840; 2 vol. 
in-8° reliés. 

Quelques mots sur le choléra à l'Institut et à l’Académie de Médecine de 
Paris ; par M. CLOT-BEY. Paris, 1866; br. grand in-8°. 

Mélanges. 28 brochures in-8°, par M. CLoT-BEYy. r vol. in-8° relié. 

Compte rendu de l'état de l’enseignement médical et du service de santé civil 
et militaire de l'Egypte ; par M. CLoT-BEy. Paris, 1849; 1 vol. in-4° relié. 

Réorganisation du service médical civil el militaire d'Égypte en 1856. Règle- 
ments; par M. CLOT-BEY. Paris, 1862; 1 vol. in-4° relié. 

Coup d'œil sur la peste et les quarantaines; par M. CLOT-BEY. Paris, 1851; 
1 vol. in-8° relié. 

Calamités enfantées par la croyance de la contagion; par M. Cror-Bey. 
Paris, sans date; br. grand in-8° avec figures. 

Su la peste. Sur la peste et les quarantaines; par M.CLoT-Bey. Malte, 1856; 
in-12 relié. 

Riforma.. Réforme des quarantaines; par M. CLOT-BEY. Milan, 1845; 
in-8° relié. 

Procès-verbal de l’examen soutenu par douze élèves de l’école d’Abou-Zabel 
à l’Académie royale de Médecine de Paris, 18 novembre 1832. Marseille, sans 
date; br. in-8°. 

Recherches sur les anthérozoïdes des Cryptogames; par M. Ernest ROZE. 
Paris; br. in-8° avec 1 planche. 
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Nouvelles recherches sur les anthérozoïdes des Cryptogames; par M. Ernest 
ROZE. Paris; br. in-8° avec 1 planche. 

Recherches sur les anthérozoïdes des Mousses; par M. Ernest ROZE. Paris; 
br. in-8° avec planches. (Ces trois brochures sont renvoyées à la Commis- 
sion du prix Desmazières, 1866.) 

Relation de l'épidémie de choléra de 1865 à l'hôpital Saint-Antoine; par 
M. C. DEcoRL. Paris, 1866; br. in-8°. 2 exemplaires. (Renvoi à la Commis- 
sion du legs Bréant.) 

Annales de la Societé de Médecine de Saint-Etienne et de la Loire. Comptes 
rendus de ses travaux, t. II, 1865. Saint-Étienne; br. in-8°. 

Extrails de géologie; par MM. DELESSE et À. DE LAPPARENT. Sans lieu ni 
date ; br. in-8°. 

Société de prévoyance des pharmaciens de la Seine. Assemblée générale an- 
nuelle du 11 avril 1866. Paris, 1866; br. in-8°. 

Rapport sur les travaux du Conseil central d'hygiène publique et de salubrité 
de la ville de Nantes et du département de la Loire-[nférieure pendant l'an- 
née 1864, adressé à M. G. MERCIER-LACOMBE. Nantes, 1865; in-8°. 2 exem- 
plaires. 

Sur les travaux d'ensemble de l’Académie royale et sur ses rapports avec les 
Sociétés savantes étrangères pendant le demi-siècle qui vient de s’écouler ; par 
M. A. QuETELET. Opuscule in-8°. (Extrait des Bulletins de l’Académie royale 
de Belgique.) 

De la pression stellaire universelle. Astronomie et physique universelle; par 
M. C. SALLES. Montaigu-la-Brisette ; opuscule in-8°. 

Iconographie ophthalmologique ; par M. Sicuez, texte et atlas. Paris, 1852- 
1859; 2 vol. in-4° reliés. 

Rapport adressé à S. Exc. le Ministre de l’Instruction publique par la 
Commission instituée en exécution du décret.du 29 décembre 1863 pour l’in- 
spection du matériel du Muséum d'Histoire naturelle en 1865. 

Société d’Encouragement pour l’industrie nationale. Résumé des procès- 
verbaux des séances du Conseil d'administration. Séance du mercredi 
2 mai 1806. Opuscule in-8°, 

Rendiconto... Compte rendu de la session de l’Académie des Sciences de 
l’Institut de Bologne, année académique 1864-1865. Bologne, 1865; 
br. in-8°. 

Mémoires de l’Académie des Sciences de l’Institut de Bologne, 2° série, t. IV, 
fascicules 2, 3 et 4; 2° série, t. V, fascicules r et 2. Bologne, 1865 ; 
5br,in-4 


{ n197 ) 
Sulla.… Sur la dépression barométrique du 14 mars 1866; par M. RAGoNA. 
Opuscule in-8°, sans lieu ni date. 
Orazione... Treizième Discours du D' B. RAMAZZINI, traduit par T. MA- 


GLIERI, précédé d’un Mémoire sur l'épizootie et l’épidémie; par M. G. Vozre. 
Naples, 1866; grand in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 7 mai 1866.) 


Page 1034, ligne 23, au lieu de oxyde de cuivre 8,00003, lisez oxyde de cuivre 0 ,00003. 
Page 1035, ligne 2, au lieu de 1 hectare, lisez 1000 mètres carrés. 
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